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L’industrie, un patrimoine commun

L’intérêt pour l’histoire industrielle n’est plus à 
démontrer à l’heure où sites à reconvertir et friches en 
déshérence retrouvent partout en France une nouvelle 
jeunesse grâce au regard historique, à la recherche et 
au développement économique et touristique.

En Seine-et-Marne, cet intérêt est relativement récent 
puisqu’il date, pour l’essentiel, de l’installation du siège 
social de Nestlé-France sur le site de la chocolaterie 
Menier à Noisiel (1996).

Depuis, les aléas de l’économie ont durement secoué 
le territoire laissant des pans entiers de l’industrie se 
dégrader au risque de voir disparaître aussi les vestiges 
de lieux parfois significatifs et la mémoire des hommes 
qui s’y sont consacrés.

L’environnement agricole et historique de la Seine-et-
Marne est si riche que longtemps seuls ces aspects ont 
été mis en avant : forêts, châteaux, églises ont éclipsé 
l’histoire industrielle et le travail des hommes. Seule 
la chocolaterie de Noisiel, chef-d’œuvre architectural, 
était citée comme exemplaire d’une parfaite 
réhabilitation.

Le temps est néanmoins venu de valoriser les champs 
d’activités qui font aussi la force de ce département. 

Que ce soit par ses matières premières (plâtre, sable, 
granulats, argile ou pétrole) ou par son inventivité 
à créer de nouveaux produits (agro-alimentaires ou 
chimiques, papiers, faïences, outillages, matériels 
électriques, moteurs d’avions… ), la Seine-et-Marne 
s’est distinguée par le passé et continue à se montrer 
pionnière en de nombreux domaines comme le para-
médical ou l’intelligence numérique.
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Le présent ouvrage déroule cette histoire par grands 
thèmes, depuis le XIXe siècle jusqu’à nos jours. Il met 
également en avant soixante entreprises remarquables, 
des surgelés Picard aux moteurs d’avions SNECMA qui 
font l’objet de fiches détaillées et interroge le futur en 
évoquant les grandes filières qui font de l’industrie seine-
et-marnaise un secteur de pointe en pleine évolution.

En redécouvrant les grands sites et les inventeurs, en 
faisant revivre les ouvriers, les archives inédites et les 
nombreuses illustrations qui composent cet ouvrage 
permettent d’évoquer un passé méconnu, fragile mais 
dont le présent est redevable.
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Le lancement de l’ouvrage aura lieu le lundi 7 juin à 17 heures à la Direction 
des archives, du patrimoine et des musées départementaux (248 avenue 
Charles Prieur 77190 Dammarie-lès-Lys).
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en 1910 puis à 58 en 1921. La production 
d’alcool lié aux sucreries se développe en effet 
particulièrement entre 1926 et 1932, favori-
sée par la nouvelle législation sur les alcools. 
Ce type de production encourage les gros 
exploitants en leur constituant une véritable 
rente.
À partir de 1950 cependant, un certain déclin 
s’amorce. En 1953, la Seine-et-Marne comptait 
encore 10 sucreries (Bray-sur-Seine — avec dis-
tillerie, Coulommiers, Guignes-Rabutin — avec 
distillerie, Lieusaint — avec distillerie, Lizy-sur-
Ourcq — avec distillerie, Mitry-Mory — avec 
distillerie, Montereau — avec distillerie, Nangis, 
Souppes-sur-Loing (voir p. 290) — avec dis-
tillerie et Villenoy. Cet ensemble employait 
5 000 salariés pendant les campagnes et 1 400 
le reste du temps.

Issues de dynasties locales (Ouvré à Souppes-
sur-Loing, voir p. 52) ou nationales (Say à 
Coulommiers), les sucreries peuvent aussi 
évoluer de la coopérative ouvrière à la société 
commerciale (Lizy-sur-Ourcq). 
Certaines personnalités en ont marqué le dé-
veloppement.
Le parcours de Lucien-Adrien Munaut (Laon 
1847 - Provins 1913) est à cet égard intéres-
sant : exploitant de 210 hectares de terres (dont 
110 hectares pour la betterave à sucre, prin-
cipalement situés à la ferme de Richebourg sur 
la commune de Léchelle), il dirige la sucrerie 
de Provins depuis sa fondation en 1872. Cette 
sucrerie était considérée comme moderne, ca-
pable de broyer 300 000 kilos de betteraves 
par jour et employant de 130 à 150 ouvriers. 
Elle avait « beaucoup contribué à répandre 
l’aisance dans le monde des travailleurs agri-
coles de l’arrondissement ». Conseiller munici-
pal de Provins depuis 1881, maire de Provins 
de 1897 à 1912, Lucien-Adrien Munaut est 
également conseiller général de 1901 à sa mort. 
Il obtient la Légion d’honneur en 1906 au titre 
de l’agriculture mais son faire-part de décès le 
qualifie d’ « industriel » ce qui signifie bien son 
attachement à « l’industrie agricole ». 

Cent ans de  
sucre cristallisé  
à Mitry-Mory 
(1864-1964)

Les premiers matériels semblent avoir été 
installés sur le site de Bois-le-Vicomte mais 
le premier fonctionnement date de 1864 
avec la compagnie Serbonne et Compagnie 
qui devient A. Million et Cie puis en 1874 la 
Sucrerie de Mitry. Appuyée à une ferme 
d’environ 200 ha, la sucrerie s’approvi-
sionne aussi chez les fermiers des envi-
rons, à Compans, à Thieux, au Ménil-Amelot, 
à Saint-Mesmes… Disposant d’un ré-
seau ferré, la sucrerie utilise les wagon-
nets jusqu’en 1945. Un pipe-line appelé 
« conduite à jus » alimente également le site 
depuis la râperie de Tremblay (1927). 
En 1924, elle produisait 26 000 quintaux 
de sucre par an et travaillait 350 tonnes 
de betteraves par jour.
En 1914, une distillerie y est adjointe et 
fonctionnera jusqu’en 1924.
La sucrerie sera dirigée successivement 
par M. Million puis par Émile Tartier (tous 
deux maires de Mitry-Mory) jusqu’à la fin 
du XIXe siècle.
Fernand Piot, puis son fils Henry la feront 
fonctionner jusqu’en 1962, date à laquelle 
elle est rachetée par la Société Industrielle 
et Agricole de la Somme (SIAS, voir p. 246), 
les activités étant néanmoins en 1964 trans-
férées à Goussainville.
L’ensemble des bâtiments est détruit 
en avril 1986.
Cet ensemble employait 5 000 salariés pen-
dant les campagnes et 1 400 le reste du 
temps.

51

Carte postale, Mitry-Mory. Intérieur de la sucrerie, début XXe siècle, AD77, 53 Fi 847 
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Les notices biographiques qui suivent va-
lorisent la figure remarquable de certains 
ouvriers engagés dans l’action collective, ou 
plus anonymes, mais qui tous ont vécu dans 
leur chair la condition ouvrière du XIXe et du 
XXe siècle. 
D’autres pourraient sans doute compléter 
cette courte liste (quelques femmes en parti-
culier). Que ceux-là du moins soient les repré-
sentants des travailleurs seine-et-marnais et 
de leur savoir-faire.

Militant ouvrier, syndicaliste  
et communard

Eugène Varlin (1839-1871), né au hameau 
de Voisins près de Claye-Souilly, devient ap-
prenti relieur chez son oncle à Paris. Engagé 
dans la Société de secours mutuels des re-
lieurs (1857), il anime la grève de 1864-1865, 
adhère à l’Internationale et collabore à la 
Tribune ouvrière. En septembre 1865, il est 
délégué à la conférence de Londres et y fait la 
connaissance de Karl Marx.
Il créée la coopérative de consommation « La 
Ménagère », le restaurant coopératif « La 
Marmite » (1867) et la « Caisse du sou » pour 
venir en aide aux grévistes (1869).
En 1870, il créée des sections de l’Internatio-
nale à Lyon, Lille et Le Creusot.
Après la chute de l’Empire, il est nommé délégué 
du comité central républicain des 20 arrondis-
sements et commandant du 193e bataillon de la 

Garde nationale. Représentant de la Commune, 
il dirige la défense durant la semaine san-
glante (21-28 mai) et meurt le dernier jour 
à coups de crosse.

Toute une vie dans la même entreprise 

Jules-Clément Lorot (Mouroux 1868-Cou-
lommiers 1957), fils de charretier, il fait ses 
armes dans l’imprimerie puis entre à l’im-
primerie Brodard et Taupin à Coulommiers 
en 1901, à l’âge de 33 ans, d’abord comme 
typographe metteur en pages, puis correcteur, 
chef d’atelier, prote principal et enfin directeur 
commercial (50 ans dans la même maison). Il y 
fonde la caisse mutuelle de secours de l’impri-
merie Brodard et Taupin. Il était également le 
fondateur de l’office public des HBM.

 Parcours ouvriers

Claye-Souilly, hameau de Voisins. Plaque commémorative apposée  
sur la maison natale d'Eugène Varlin, 2009, © Yvan Bourhis, AD77

Gilles Da Costa, ouvrier de l'usine du Bioéthanol à Provins, mai 2009, © Camille Debray
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ACTEURS  
DE L'INDUSTRIE

Maquette de l'hélicoptère de Ponton  
d'Amécourt, XIXe siècle, © musée de l'Air  
et de l'Espace / Paris-Le Bourget 
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Type de production : 
Chaudières.

Commune : Meaux.  Canton : Meaux.

Nom de l’entreprise :
SA Chaudières Frisquet.

Dates extrêmes d’activités : depuis 1936.

Histoire de l’entreprise : 
L’entreprise familiale remonte à 1936 et se constitue société anonyme en 1957, tout 
en conservant son nom patronymique. 
Dès l’origine son activité a reposé sur le chauffage au gaz et la robinetterie. Elle intègre 
aujourd’hui, de nouvelles activités concernant les énergies renouvelables tel que les pompes 
à chaleur et le solaire. 
Dirigée de père en fils, Frisquet SA se trouve être aujourd’hui la seule société industrielle 
à capitaux 100 % français dans le domaine de la chaudière gaz et des énergies renouvelables. 
Cette indépendance économique lui permet de maintenir une forte culture d’entreprise, ciment 
de son dynamisme, et lui vaut d’occuper une place de leader sur le marché national. 
L’acquisition en 1982 de la société Theobald (à Torcy), spécialisée dans la régulation et 
contrôle gaz, donne à Frisquet SA la maîtrise totale de toutes les technologies nécessaires 
à la réalisation de ses produits, process électroniques inclus.

Innovations :
La volonté de l’entreprise de fournir des produits techniquement évolués et de haute qualité, 
l’a conduite à une démarche d’innovation permanente. La première chaudière ayant obtenu 
l’estampille NF en 1948 est une Hydromotrix, chaudière murale conçue et fabriquée par la 
société Frisquet. 
Les usines Frisquet et Théobald sont certifiées ISO9001 version 2008.
Le laboratoire est certifié ISO 45001 et autorisé CE.
Le label ECO 3 propose depuis 2007 des chaudières « propres » sur les 3 plans de :
« L’économie, parce qu’elles sont conçues pour condenser le plus longtemps possible et 
consommer le moins de gaz. 
L’écologie, parce qu’elles rejettent le moins de polluants possibles et 99,5 % de ces matériaux 
sont recyclables, L’éco-énergie, parce qu’elles utilisent le gaz qui est une énergie propre. ».

Aspects sociaux, mouvements ouvriers : 
La société compte 368 personnes.

Citation :
« Nos produits contribuent aussi, de façon significative, au développement durable 
en favorisant les économies d’énergie et la qualité de l’air. »

Isabelle Rambaud

Frisquet
Meaux

30

Type de production : 
Pneumatiques. 

Commune : Meaux.  

Canton : Meaux.

Nom de l’entreprise :
Voir p. 293 : Trilport (Recticel).

31Kléber-Colombes
Meaux

239

Meaux, Kléber-Colombes. Publicité pour les pneus Goodrich extraite  
de la revue L'Illustration, du 26 mai 1934, AD77, Rev 803/50

Logo de la société
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années d’abandon (1968-1980), elle trouve 
une nouvelle jeunesse avec le projet de l’ar-
chitecte Bernard Huet (1991) qui y intègre un 
centre d’art et de culture labellisé scène natio-
nale dès 1990 : un centre d’art contemporain, 
un cinéma d’art et d’essai, une médiathèque et 
un restaurant animent l’ensemble. 

En mars 2007, les artistes Lucy et Jorge Orta 
rachètent le moulin de Boissy-le-Châtel, site 
industriel en friche, ancien moulin puis pa-
peterie (1833) devenue fabrique d’objets 
en plastique (1955-1969) et enfin menuise-
rie (1972-2001). Ils y installent leurs ateliers 
de fabrication et y présentent, avec la Galleria 
Continua, des œuvres d’art contemporaines : 
sculptures, installations, vidéo projections, 
photographies grand format. 
Deux ans plus tard, en mars 2009, ils rachè-
tent avec la Galleria Continua le moulin Sainte-
Marie pour y créér un grand complexe d’art 
contemporain avec salles d’expositions, ate-
liers de fabrication, restaurants et cafétéria 
destinés à animer le « premier village dédié 
à la création contemporaine en France » (Lucy 
et Jorge Orta).

À Saint-Fargeau-Ponthierry, la centrale 
de l’usine de papiers peints Leroy, fermée 
en 1982 mais rachetée par la ville en 2006 (voir 
p. 279), représente la dernière génération 
des projets de réhabilitation du patrimoine in-
dustriel. L’architecte Philippe Prost y a conçu 
une salle de spectacles, nommée « Les 26 
couleurs », une salle polyvalente et un par-
cours d’interprétation qui restituera pleine-
ment l’histoire de l’entreprise dans sa nouvelle 
dimension (2010).

Des noms qui restent

La Sucrerie de Coulommiers, construite 
en 1878 et absorbée par la Société Say, a 
été désaffectée en 1977. Seuls subsistent le 
magasin à sucre et le bureau où les ouvriers 
venaient chercher leur paye. En 1990, la ville 

a élevé sur place un centre socio-culturel et 
sportif.

À Dammarie-lès-Lys, la cartonnerie et impri-
merie Devoisselle et Cie (anciennement Blériot 
et Devoisselle 1927), transférée en 1964 
de Melun où elle était implantée (rue Albert 
Moreau en 1956 puis rue de l’Écluse en 1959), 
a développé ses activités jusqu’en 2001. 
Les 12 hectares de friches, les bâtiments 
d’avant-garde à l’époque (construits par 
l’architecte Gérard Charpentier) ont permis 
de réhabiliter 30 000 m2 pour la création d’un 
centre de loisirs regroupant sur un même site 
un multiplexe de cinéma, la patinoire commu-
nautaire, un bowling, un karting couvert ainsi 
que des restaurants... L’ensemble, inauguré 
le 20 octobre 2009, s’appelle désormais « La 
Cartonnerie ». Le logo du site se complète du 
slogan « l’usine à loisirs ».

spéciale des oiseaux sauvages au titre de la 
directive européenne Natura 2000.
La société GSM s’est employée à requalifier 
la carrière de Varennes-sur-Seine en base 
de loisirs.
Cemex, de son côté, a engagé un programme 
de réaménagement des terres agricoles sur 
ses deux sites de Pécy (exploités de 1975 
à 1987 et depuis 1979) ainsi qu’à Changis-
sur-Marne (site exploité depuis 1975) où 
3 ha ont été recréés pour une expérimenta-
tion de jachère cynégétique et 15 ha pour des 
plans d’eau à vocation écologique.

Les sites meuliers de La Ferté-sous-Jouarre 
font de leur côté l’objet d’une prise en compte 
comme en témoigne le « sentier meulier du 
bois de la Barre » ouvert au public en 2003 et 
qui préfigure la mise en valeur du patrimoine 
meulier par la commune.

Sites reconvertis en bureaux…

L’exemple le plus abouti d’une reconversion ma-
gistrale reste cependant celui de la chocolate-
rie Menier à Noisiel. Le site ayant été racheté 
par Nestlé en 1988 et les activités industriel-
les étant arrêtées, le groupe décide d’y instal-
ler son siège social pour la France. Il confie 
aux architectes Bernard Reichen et Philippe 
Robert le soin de transformer l’ensemble 
en bureaux tout en préservant l’aspect histo-
rique de ses prestigieux bâtiments : le moulin 
Saulnier est restauré par l’architecte en chef 
des Monuments historiques Daniel Lefèvre.

… et espaces culturels

La Ferme du Buisson avait été transformée 
en 1879 par Émile-Justin Menier pour en faire 
un modèle d’agriculture industrielle. Après des 

Noisiel. Siège de Nestlé-France, 2006, © Michel Derouault

Galleria Continua. Vue avec les œuvres d'art en place, 2009, © Galleria continua
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La société américaine décide de réduire la production d’appareil de chauffage. L’usine est 
occupée pendant plus de sept mois. Les syndicats des usines d’Aulnay et de Dammarie-lès-Lys 
mènent des actions communes pour sauver les emplois. Malgré tout, Ideal Standard Europe dis-
paraît en septembre 1975 et plusieurs milliers de personnes, dont 750 sur le site de Dammarie-
lès-Lys, sont licenciées.

Innovations :
L’usine de Dammarie-lès-Lys trouve son origine et tout le développement de son activité 
dans le succès du modèle de radiateur « Idéal Classic par eau chaude qui procure 
très économiquement à toutes ses pièces une température égale, saine et régulière, 
automatiquement contrôlée ».

Événements particuliers :
La présence de la fonderie qui utilise pour la fabrication des noyaux, des huiles de lin et de mazout 
chauffés, dégage des odeurs pestilentielles dont la population se plaint dès les premiers mois 
de mise en production de l’usine. L’industriel Jacquin, maire de Dammarie-lès-Lys, tente même, 
en 1931, mais sans succès, de faire changer de catégorie des établissements classés l’activité 
de fonderie. Les plaintes successives amènent la Compagnie nationale des radiateurs à construire 
une nouvelle cheminée pour la filtration et l’évacuation de ces fumées nauséabondes dans le 
courant des années 1930 puis à aménager des installations de dépoussiérage en 1964.

Aspects sociaux, mouvements ouvriers : 
Une cité, aujourd’hui disparue, est construite sur la plaine du Lys pour les ouvriers, 
notamment étrangers, constituée de petits immeubles en barre ou en U.
Les conditions de travail aux « radiateurs » étaient difficiles, surtout dans l’atelier du 
noyautage d’où partaient souvent les premiers arrêts de travail. Les mouvements sociaux se 
succèdent régulièrement : revendications salariales, prime de chaleur, réduction d’heures 
jusqu’à la période extrêmement tendue de la fermeture de l’usine au cours de l’année 1975.

Bibliographie sommaire :
Le monde d’Idéal, Mémoire et patrimoine de l’usine « Idéal Standard » à Aulnay-sous-Bois, 
édité par la Ville d’Aulnay-sous-Bois et le Conseil général de la Seine-Saint-Denis, 2009

Virginie Lacour

Type de production : 
Chocolats et confiserie.

Commune : Dammarie-lès-Lys.  Canton : Perthes-en-Gâtinais.

Nom de l’entreprise :
Société Peysson, Delaborde et Jacquin (1848) ; 
Jacquin-Delaborde (1853) ; Peysson et veuve 
Jacquin (1856) ; Veuve Jacquin et ses fils ; Jacquin 
frères (1881) ; A. Jacquin et fils (1897) ; L. Jacquin 
et Cie (1911) ; L. Jacquin, Herbet et Cie (1916-
1918) ; SARL Maison Jacquin (1927), modifiée en SA 
en 1963 ; 1965 : transfert du siège social à Paris, 
159 bd Davout ; 1968 : Manufacture Parisienne 
de Confiserie et de Chocolaterie, MPCC SA  
(18 rue de Courcelles à Paris)
1er juillet 1982 : transfert du siège social 
à Dammarie-lès-Lys, 545 avenue Anatole France (ex-
avenue Anatole Jacquin), puis 80 rue Marc Seguin.

Fondateurs : 
Julien Peysson (1827 Crest-…), ouvrier dragiste 
puis fabricant de dragées ; Zacharie Delaborde, 
fabricants de dragées ; Joseph Julien Jacquin (1802-
1855), horloger à Évry-le-Châtel, mécanicien à Troyes 
puis à Paris. 

Dates extrêmes d’activités : 1846-2005  
(de 1872 à 1990 à Dammarie-lès-Lys).

Histoire de l’entreprise : 
Julien Peysson et Joseph Julien Jacquin s’associent 
de 1848 à 1859 : la société de confiserie est installée 
12 rue de la Vieille Monnaie à Paris, à côté des ateliers 
de mécanique de Jacquin, cédés ensuite. Veuve dé-
but 1855, Marie-Anne-Jules Gilbert (1805-1876) exploite seule (1859) le brevet Peysson, étend 
l’affaire au 81 rue d’Enfer puis crée en 1872, sur près de 20 ha à proximité de la gare, l’usine 
de Dammarie-lès-Lys, conçue d’emblée pour une production de masse, et ouvre un magasin 
12 rue Pernelle, actif jusqu’en 1965. Elle associe vite les deux derniers fils, Henry et Gustave,  
dit Anatole. Henry (1829-1891) est républicain, très surveillé : après un séjour aux États-Unis 
(années 1850), il rentre en France, comme industriel puis propriétaire, très actif et impliqué  
dans les expositions universelles (1867 et 1878).
Dès 1881, l’usine de Dammarie-lès-Lys produit 700 tonnes par an de confiseries, à partir 
de 420 tonnes de sucre et de 280 tonnes de matières premières variées, stockées dans des condi-
tions d’hygiène très rigoureuses. Elle est mécanisée, en particulier avec les 36 bassines à dragées 
et la découpeuse Derriey. Les ateliers sont organisés par produits, y compris pharmaceutiques.  

12Chocolaterie Jacquin
Dammarie-lès-Lys
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Carte postale, Dammarie-lès-Lys. Reproduction d'une affiche 
publicitaire pour les bonbons Jacquin, de Leonetto Cappielo 
(1875-1942), 1930, AD77, 2 Fi 20143

Dammarie-lès-Lys. Usine des radiateurs, vue des toitures de l'usine,  
s.d., extrait de la revue l'Architecte, AD77, 6 Fi 543

Dammarie-lès-Lys. Usine des radiateurs, vue intérieure de l'usine, 
 s.d., extrait de la revue l'Architecte, AD77, 6 Fi 555
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